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À Jill Shalvis, qui est chaleureuse, généreuse et drôle, et qui écrit des livres passionnants.

1
Skylar Tempest sortit de l’hôtel et leva le visage vers le ciel d’un bleu sombre. De gros flocons tombaient en tourbillonnant sur ses épaules et se confondaient avec la laine blanche de son manteau. Elle eut l’impression de se trouver dans une boule à neige.
Elle tendit la main, recueillit un flocon au creux de sa paume et regarda cette beauté éphémère se dissoudre lentement.
Une vague de froid sévissait à Londres, et la météo promettait un Noël blanc pour la première fois depuis des années. Il neigeait depuis deux heures et une fine couche de givre couvrait les rues. Ce qui était un plaisir pour les yeux, mais favorisait dangereusement les chutes. C’est pourquoi elle avait décidé de prendre un taxi pour traverser Knightsbridge et se rendre à la galerie.
Cette soirée était la plus importante de sa vie, et il n’était pas question d’arriver avec un hématome ou un poignet cassé.
Souriant au portier, elle monta dans le taxi qui attendait.
Dans le cocon douillet de la voiture, elle regarda les passants dans les rues encombrées. Ils marchaient tête baissée, emmitouflés dans des couches de laine pour se protéger du froid. Les vitrines étaient décorées de guirlandes lumineuses qui projetaient des rayons scintillants sur la neige.
Absorbant les couleurs et la lumière, elle résista à la tentation de sortir le carnet de croquis qu’elle gardait toujours dans son sac. Dans un monde qui se présentait souvent sous son aspect le plus laid, Skylar cherchait la beauté et savait la capturer dans ses œuvres. Elle travaillait sur divers supports, s’amusait volontiers avec la céramique, mais la création de bijoux restait sa grande passion.
Le collier qu’elle portait ce soir était un exemple de son travail et la seule touche de couleur dans sa tenue. Elle avait créé cette pièce pour sa dernière collection, mais elle en était tombée amoureuse et l’avait gardée. Cocktail de différentes nuances de bleus et de verts, les pierres translucides évoquaient la chaleur de la Méditerranée en cette froide soirée de décembre.
Pour elle, c’était le grand soir. Elle se trouvait dans une de ses villes préférées, c’était le moment de l’année qu’elle adorait, et Richard allait la rejoindre.
Ils étaient en couple depuis plus d’un an. Pendant toute cette année, Richard s’était concentré sur sa carrière politique. Depuis qu’il avait remporté son siège au Sénat, la pression s’était intensifiée. C’est à peine s’ils s’étaient vus pendant les mois précédant l’élection. Le peu de temps qu’ils avaient passé ensemble avait été gâché par son humeur détestable. Sky s’était donc résignée à se rendre seule à la présentation privée de sa collection. Aussi avait-elle été surprise par l’appel qu’il lui avait passé de l’aéroport.
Et maintenant, elle était sur des charbons ardents.
À partir de ce soir, tout allait être différent. Le stress de l’élection était derrière eux, et ils allaient enfin pouvoir passer du temps ensemble et réaliser leurs projets.
Il avait fait allusion à un cadeau de Noël un peu spécial.
Peut-être un voyage à Florence ?
Il savait qu’elle en rêvait depuis toujours.
Ou bien Paris. Une visite au Louvre, puis au musée d’Orsay.
Le moral de Sky remonta.
Ils boiraient un verre ensemble au vernissage, et un peu plus tard ils célébreraient leurs retrouvailles de manière plus intime. Seuls tous les deux dans la luxueuse suite de son hôtel, avec une bouteille de champagne. Demain, ils visiteraient la patinoire de Somerset House. Elle l’avait découverte la veille et avait passé une heure à regarder les gens. Son esprit avait absorbé le kaléidoscope de couleurs et de visages souriants. Elle avait tout capté. Ceux qui étaient hésitants, ceux qui chancelaient sur les patins, et ceux qui glissaient gracieusement sur la glace. Des adolescents tournoyaient, des parents tenaient la main d’enfants enthousiastes, des amoureux s’enlaçaient. Après cela, ils iraient faire un tour de nuit sur la grande roue du Millennium. Sky avait regardé les capsules s’élever lentement et tourner au-dessus du ruban sombre de la Tamise. Elle voulait absolument essayer cela.
Ce serait un moment romantique. Richard et elle devaient consacrer plus de temps à leur relation.
Elle réfléchit, en regardant à travers la vitre.
Était-ce l’amour ?
Elle avait toujours pensé que lorsqu’elle tomberait enfin amoureuse, elle saurait si elle avait vraiment trouvé l’homme de sa vie. Elle ne s’attendait pas à autant de doutes et de questionnements.
— Vous allez à une fête de Noël, mon chou ?
Le chauffeur de taxi lui lança un coup d’œil dans le rétroviseur et Skylar lui sourit, contente d’être distraite de ses pensées.
— Pas vraiment. Je me rends à un vernissage. Des bijoux, des pots de céramique et quelques tableaux.
Elle exposait une série d’aquarelles qu’elle avait faites en Grèce, lors d’une visite à Brittany. Sa meilleure amie était archéologue, ce qui lui avait permis d’élargir ses horizons. Ce voyage avait été une source d’inspiration pour sa collection Bleu Océan. 
— D’où êtes-vous ?
— De New York. Il fait très froid là-bas, en ce moment.
Elle continua de bavarder. Les chauffeurs de taxi étaient toujours très accueillants à Londres.
— J’espère que vous avez pris votre carte de crédit. Les prix sont très élevés dans cette partie de Londres. Quoi que vous achetiez, cela vous coûtera très cher.
— Mais c’est ma collection ! répondit-elle avec fierté.
Il la regarda de nouveau dans le rétroviseur.
— Je suis impressionné. Avoir son travail exposé dans ce quartier serait flatteur pour n’importe qui. Mais pour quelqu’un d’aussi jeune que vous… Visiblement, vous irez loin. Votre famille doit être fière de vous.
La bonne humeur de Sky fondit aussi vite que le flocon qu’elle avait tenu au creux de sa main.
Ses parents n’étaient pas fiers. Ils étaient exaspérés de la voir persister dans ce domaine, qui pour eux ne pouvait être qu’un « passe-temps ».
Elle leur avait envoyé une belle invitation sur papier glacé, ainsi qu’un catalogue de l’exposition.
Elle n’avait pas reçu de réponse.
Tournant la tête, elle contempla par la fenêtre les rues enneigées. Il ne fallait pas que cela gâche sa soirée. Rien ne devait gâcher la soirée.
Le chauffeur continuait de bavarder :
— Vous allez rentrer chez vous pour passer les fêtes en famille ?
— C’est ce qui est prévu.
Mais ce n’était pas la réalité. Un « Noël en famille » évoquait des scènes douillettes et chaleureuses, paraissant tout droit sorties d’un conte de fées. Elle imaginait de jolis paquets enveloppés de papier brillant, entassés sous un grand arbre garni de guirlandes lumineuses et de décorations peintes à la main, et des enfants surexcités sautillant d’impatience.
Noël chez ses parents ressemblait plus à un test d’endurance qu’à un conte de fées. C’était une sorte de réunion professionnelle qui n’avait rien de chaleureux. « L’arbre » était une présentation artistique constituée de brindilles argentées et scintillantes au cœur d’une exposition plus importante, réalisée chaque année par le décorateur d’intérieur de sa mère. Austère, et placé à l’écart car il ne fallait à aucun prix y toucher. Les « cadeaux » disposés de façon à faire de l’effet n’étaient en réalité que des boîtes vides enveloppées de rubans.
N’importe quel enfant s’attendant à découvrir quelque chose de magique sous le sapin familial aurait été déçu.
Ces faux cadeaux donnaient une très bonne idée de ce qu’était sa famille.
Tout devait être brillant et parfaitement empaqueté. Les apparences comptaient plus que tout.
Appuyant la tête contre la vitre froide de la voiture, elle regarda un couple chargé de paquets avançant lentement dans la neige, avec deux enfants qui sautillaient d’impatience à leurs côtés. Elle les imagina rentrant chez eux, et décorant ensemble le sapin. Ensuite, les enfants écriraient au Père Noël, accrocheraient leurs chaussettes devant la cheminée, et iraient se coucher en comptant les jours qui les séparaient de Noël.
La chose la plus importante, songea-t-elle avec mélancolie, ne pouvait être enveloppée de papier décoré.
La famille disparut dans une petite rue transversale, et elle détourna les yeux, agacée.
Elle était trop vieille pour rêver d’un Noël magique. Avec l’arrivée de Richard et son vernissage, elle avait d’autres événements à célébrer.
Son téléphone sonna et elle le sortit de son sac, s’attendant à voir le nom de Richard s’afficher.
C’était sa mère. L’appel la surprit et lui réchauffa le cœur.
Elle n’avait donc pas oublié.
— Maman ? Je suis heureuse que tu m’appelles.
La voix froide et distinguée de sa mère lui parvint.
— Je ne devrais pas avoir à le faire. Nous voudrions savoir quand tu seras là.
Elle éprouva un choc. Il y avait un gouffre entre ses espoirs et la réalité.
— Tu m’appelles pour connaître mon programme ?
— Stéphanie t’a envoyé un mail. Tu n’as pas répondu.
Stéphanie était la secrétaire de sa mère. Sky savait que le message était sans doute dans sa boîte avec tous ceux qu’elle avait ignorés tandis qu’elle travaillait d’arrache-pied pour préparer l’exposition.
— J’étais occupée, maman. Le vernissage a lieu ce soir, et…
— Nous sommes tous occupés, Skylar, et j’aimerais ne pas être obligée de courir après ma propre fille pour obtenir une réponse. D’autant plus que tu es la seule à ne pas travailler.
Sky songea à toutes les commandes qu’elle avait reçues. Elle avait de quoi s’occuper toute l’année.
— J’ai un travail.
— Je veux parler d’un véritable emploi. Je suis en train de faire le plan de table pour la veille de Noël. Nous serons quatre-vingts. Le déjeuner sera plus modeste, nous n’avons que quarante invités. Quand arriveras-tu ?
Sky appuya la tête contre le siège de cuir, hésitant entre le rire et les larmes.
Un déjeuner modeste ? Avec quarante personnes ?
Elle qui rêvait d’un Noël en famille.
— Je ne l’ai pas encore décidé.
— Eh bien, dépêche-toi.
Skylar imagina sa mère, assise derrière son bureau de style Reine Anne, cochant une liste de tâches à accomplir avant Noël.
Fille rêveuse et capricieuse. 
— Le soir de Noël, répondit-elle.
Autrement dit, le plus tard possible.
— J’arriverai le soir de Noël, mais j’ai déjà d’autres projets. Tu peux me rayer de ta liste. J’en parlerai à Richard et je verrai ce qui lui convient.
— Richard nous a déjà envoyé son emploi du temps.
Sans lui en parler auparavant ?
— Il t’a envoyé un mail ? Je pensais que nous ferions le voyage ensemble.
— Il serait temps que tu cesses de penser, Skylar, et que tu gardes les pieds sur terre. La carrière de Richard est en plein essor, mais il a trouvé le temps de me répondre personnellement. Ton père est très impressionné, et comme nous le savons tous, on ne l’impressionne pas facilement.
Les doigts de Sky se crispèrent sur le téléphone.
Elle le savait. Pendant des années, elle avait essayé d’impressionner son père. Sans succès.
Quelque chose se noua au plus profond d’elle-même.
Quand elle était au collège, elle avait fait un tableau pour lui. Il lui avait fallu des jours et beaucoup de travail pour obtenir quelque chose qui soit susceptible de lui plaire. Et finalement, elle avait été contente du résultat.
« Regarde, papa. J’ai peint ce tableau pour ton bureau. »
Il avait à peine jeté un coup d’œil à la toile, et le lendemain elle l’avait trouvée dans la poubelle, sous un amas de canettes vides et de cartons de jus de fruits.
Elle n’avait plus jamais dessiné pour lui.
Elle regarda les flocons tourbillonner, en s’efforçant d’ignorer le fait que Richard avait réussi, là où elle avait échoué.
— Il est intelligent, continua sa mère. Persuasif. Charmant.
Sauf lorsqu’il était sous pression. Alors, il se montrait irritable, et n’avait plus rien de charmant. Mais c’était un aspect de sa personnalité qu’il ne montrait pas aux électeurs, ni à sa famille.
Elle se renfonça dans son siège, en se reprochant de ne pas être plus compréhensive.
Elle savait pourtant ce que c’était, d’avoir un rêve.
Richard Everson rêvait depuis l’enfance de se présenter aux élections. Ses accès d’irascibilité occasionnels pouvaient se comprendre.
Sa mère parlait toujours.
— Tu as de la chance d’avoir trouvé un homme tel que lui, mais tu ne le garderas pas si tu es trop rêveuse et romantique. Conserver une relation exige du travail, une attention constante.
C’est ainsi que Skylar avait toujours considéré le mariage de ses parents. Un travail. C’était plus une association professionnelle qu’une union amoureuse.
Était-ce donc cela, l’amour ?
Elle espérait que non.
— Quand doit-il arriver ?
— La veille de Noël, à l’heure du déjeuner. Il sera excellent, pour ce genre d’événement.
— Un événement ? Mais maman, c’est Noël.
— Je pensais que tu étais trop grande pour idéaliser les fêtes de Noël, répliqua sa mère avec agacement. Ton père a longuement réfléchi à la liste d’invités. Des gens influents seront là. Des gens qui pourront soutenir la carrière de Richard.
Elle ne parlait pas d’amis, ou de famille. Seulement de gens influents.
— Je connais certains d’entre eux ?
— Stéphanie t’a envoyé la liste en pièce jointe de son mail. J’espère que tu prendras le temps de te préparer.
C’est-à-dire de prendre connaissance de cette liste et de mémoriser toutes les notes correspondant à chaque personne. Ce qu’elles aimaient, ce qu’elles détestaient, les sujets à éviter à tout prix.
Même en période de Noël, l’essentiel était de gérer ses relations.
Une idée folle lui vint à l’esprit. Passer Noël dans un cottage à Puffin Island. Un feu de bois, du bon vin, et ses amis. Richard et elle, loin des pressions du monde extérieur.
C’était un rêve.
C’était aussi une folie pure. Cela n’arriverait jamais.
— Je suis désolée que tu n’aies pas pu venir, maman.
— Tu n’aurais pas pu choisir un pire moment que celui-ci. Richard subit une énorme pression à cause de toi. Comme l’a dit ton père quand il en a parlé avec lui, il était totalement déraisonnable de l’obliger à se rendre à Londres maintenant.
— Richard a parlé avec papa ?
— Il l’a appelé ce matin.
Sa mère observa une légère pause, et reprit :
— Choisir cet homme est ce que tu as fait de mieux dans ta vie. Tâche de ne pas commettre d’erreur ce soir, Skylar.
Une erreur ? À quel sujet ?
— Attends une seconde… de quoi parles-tu ?
— J’en ai assez dit. Le reste te regarde. Fais le bon choix.
Sa mère raccrocha, et Skylar demeura interloquée, le regard dans le vide.
« Fais le bon choix. »
Sa famille n’avait jamais compris que pour elle, l’art et le processus de création ne représentaient pas un choix. Qu’elle façonne un pot de céramique ou fabrique un collier, la création était un besoin, et même une obsession. Cela provenait du plus profond d’elle-même. Des idées surgissaient, envahissaient son esprit. L’inspiration était partout. Certains jours, elle était étourdie par les possibilités infinies qui tourbillonnaient dans sa tête.
Elle n’avait pas le choix.
Elle ne pouvait pas renoncer à ce qu’elle faisait. La création lui était aussi essentielle que le fait de respirer. Sa famille n’avait jamais compris cela. Ils voyaient tous la vie sous un angle analytique. Pour eux, l’art se limitait à la valeur financière d’un objet.
Quand elle était petite, elle s’était parfois demandé si elle n’avait pas été échangée avec un autre bébé, à la maternité. Elle avait l’impression de ne pas se trouver dans la bonne famille.
Le téléphone sonna de nouveau. Cette fois, c’était un appel de Brittany et Emily, qui se trouvaient à Puffin Island, dans le Maine.
— Dis-nous comment tu es habillée, demanda Brittany.
Skylar sourit. Sans ses amies, elle serait devenue folle.
Elles lui apportaient de la chaleur et de la lumière, quand la vie lui paraissait sombre.
— J’ai mis ma robe argentée avec un manteau blanc. La tenue la moins pratique qu’on puisse imaginer.
— Pas de burgers, pas de ketchup, et je te déconseille le vin rouge. Tu dois ressembler à la Reine des Neiges. Nous voulions te souhaiter bonne chance ce soir, car à partir de demain tu seras trop célèbre pour nous adresser la parole. Tu dois être surexcitée !
Skylar s’efforça d’oublier la conversation avec sa mère.
— Oui, je crois.
— Tu crois ? s’exclama Emily. Sky, cette exposition est énorme. Tu devrais être fière. Nous le sommes pour toi.
— Bois du champagne, et prends des photos. Nous fêterons cela quand tu seras rentrée, ajouta Brittany. Nous aimerions être avec toi. Tu ne devrais pas être seule.
Skylar hésita, puis se décida à annoncer :
— Je ne serai pas seule. Richard va venir.
Il y eut un bref silence, puis Emily reprit la parole.
— C’est génial, dit-elle d’un ton un peu trop enjoué. Nous pensions qu’il ne viendrait pas.
— C’est une décision de dernière minute.
— Qu’est-ce qui l’a fait changer d’avis ?
Pourquoi cette question la mettait-elle mal à l’aise ? Elle se l’était elle-même posée.
— Il a modifié son emploi du temps. C’est une preuve d’amour, je suppose.
— Très bien. Nous sommes contentes qu’il soit là pour toi, répondit Brittany d’une voix chaleureuse. J’espère que grâce à lui cette soirée sera encore plus extraordinaire pour toi.
Elles ne dirent rien de plus. C’était inutile.
Sky savait que sa relation avec Richard les inquiétait.
Maintenant qu’il avait remporté son siège au Sénat, il fallait qu’elle le persuade de passer plus de temps avec elle, et avec ses amies. S’il les connaissait mieux, il finirait par les apprécier aussi.
— Je dois vous laisser.
— Rappelle-nous un peu plus tard. Et si tu vois Lily et Nik, embrasse-les pour moi.
Elle raccrocha en souriant, et continua de sourire en descendant du taxi.
La galerie était nichée entre un magasin d’antiquités et une boutique de luxe. Une de ses créations préférées trônait à la place d’honneur dans la vitrine. Il s’agissait d’un vase dont la forme évoquait une amphore grecque. Des oiseaux ornaient le verre bleu et lumineux.
Les créations Tempest.
Ce qui avait commencé comme un passe-temps était devenu une affaire lucrative. Sky avait une clientèle internationale, limitée en nombre, mais très sélecte. C’était la première fois qu’elle exposait à Londres. Elle gagnait sa vie en faisant ce qu’elle aimait, et son rêve était devenu réalité.
Mais alors, pourquoi les paroles de sa mère résonnaient-elles encore dans sa tête, dominant toutes ses pensées ?
« Tu es la seule à ne pas travailler. » 
Elle paya le chauffeur, en se disant que Richard croyait en elle. Il avait décidé de passer le week-end avec elle. C’était un geste romantique, et la preuve qu’il prenait au sérieux son choix de carrière.
Ce que pensaient ses parents importait peu.
C’était un grand soir pour elle, et rien ne gâcherait son plaisir.
   
   
Alec Hunter sortit du National Maritime Museum de Greenwich, la tête rentrée dans les épaules pour se protéger du vent glacial et de la neige. Il avait prévu une promenade le long du fleuve en fin d’après-midi, mais sa conférence s’était terminée tard et le jour tombait déjà.
La Tamise remontait en sinuant comme un ruban sombre vers les lumières de la ville. Il remonta le col de son manteau, sortit son téléphone de sa poche et suivit le cours de la rivière.
Il avait quatre messages.
Un de la BBC, à la suite du rendez-vous qu’ils avaient eu dans la semaine, afin de discuter de son éventuelle participation à un documentaire sur l’Antarctique. Un autre de sa mère lui demandant d’acheter du champagne, et un de sa petite sœur l’avertissant que s’il ne lui avait pas acheté un superbe cadeau, il ferait mieux de ne pas rentrer à la maison.
Celui-ci le fit sourire.
Il répondit à sa sœur, et reçut un déluge d’émoticones.
Le dernier message provenait de ses amis des États-Unis, lui rappelant que l’exposition VIP de Skylar avait lieu ce soir.
Il les imagina tous réunis à Harbor House, à Puffin Island, autour d’une bouteille de vin.
Il faut que tu y sois, Alec. Son cafard de petit ami a décidé d’assister à la soirée et Skylar a besoin d’être soutenue par ses amis.


Un cafard ?
Plusieurs pensées lui traversèrent l’esprit. Pour commencer, on ne pouvait pas dire que Skylar et lui étaient amis. Dans le meilleur des cas ils toléraient la présence l’un de l’autre pour ne pas mettre une mauvaise ambiance dans le groupe. La plupart du temps, ils parvenaient à peine à être polis. Ensuite, Skylar ne semblait pas faire de meilleurs choix que lui dans ses relations. Et pour finir, Brittany ignorait visiblement la distance qui séparait Greenwich de Knightsbridge.
Il jeta un coup d’œil à sa montre et en conclut qu’avec le trafic intense du centre-ville il arriverait sans doute après la fermeture de la galerie. Mais s’il ne faisait pas un effort pour montrer le bout de son nez, sa vie ne vaudrait plus le coup d’être vécue.
Brittany et Emily le tueraient, et Ryan ne lui offrirait plus de bière au bar du Club Océan.
Il leur envoya un SMS en leur promettant d’y aller, et rempocha son téléphone.
Skylar risquait de ne pas être contente de le voir, mais il aurait fait son devoir. Et avec un peu de chance, l’invitation à passer Noël à Harbor House tiendrait toujours.
Skylar, de son côté, devait retourner dans sa famille à Long Island, pour les fêtes.
Quittant les rives de la Tamise, il se dirigea vers la rue et héla un taxi.
Il allait falloir une éternité pour traverser Londres, mais il espérait arriver avant la fin de la réception.
Il féliciterait Sky, elle sourirait poliment, et il pourrait repartir.
Avec le sentiment du devoir accompli.
   
   
L’effervescence régnait dans la salle.
Judy, la propriétaire de la galerie, en était à sa deuxième coupe de champagne.
— La soirée est géniale. Vous avez vu qui est là ? Cristiano Ferrara. C’est un Sicilien qui possède une chaîne d’hôtels de luxe. Il est très sexy, ajouta-t-elle en baissant la voix.
— Et très marié. Il m’a commandé un bijou pour sa femme, Laurel. Elle est enceinte.
C’était tellement romantique ! Le mariage, ce n’était pas une simple feuille de papier vous déclarant mari et femme. C’était une série de gestes d’amour, d’attentions, qui prouvaient votre attachement mutuel.
Le genre de commande qu’elle adorait.
Un cadeau destiné à exprimer son affection.
Et il n’y avait aucun doute, Cristiano aimait sa ravissante épouse. Quand les gens l’abordaient, il était poli. Mais de toute évidence il voulait faire plaisir à sa femme, et concentrait son attention sur elle. Il regardait Laurel avec adoration, comme si elle était à la fois le soleil, la lune et les étoiles.
Skylar les observa avec un brin de mélancolie.
Voilà ce qu’elle voulait. Cette passion intense. Mais aussi quelqu’un qui la considérait comme la plus belle personne du monde.
Perplexe, elle regarda Richard, qui faisait le tour de la salle.
Éprouvait-il ce genre de sentiments pour elle ?
Et pouvait-elle l’aimer de cette façon ? Son amour était-il assez fort ? Son esprit était plein de questions auxquelles elle ne trouvait pas de réponse.
Elle avait toujours cru que si elle tombait amoureuse, elle reconnaîtrait instantanément le sentiment. Mais ce n’était peut-être pas aussi simple.
Richard était arrivé le dernier, et avait à peine pris le temps de lui dire bonjour avant de disparaître dans la foule. À présent il parlait avec Nik Zervakis, un riche Grec-Américain propriétaire de ZervaCo. Il était venu avec sa fiancée Lily, une archéologue amie de Brittany, qui avait donné de bonnes idées à Sky pour sa nouvelle collection.
— Nik m’a donné carte blanche, avoua-t-elle. Je peux acheter tout ce que je veux. J’ai choisi ces magnifiques boucles d’oreilles en forme d’étoiles de mer, et ce vase, dans le coin, qui ressemble à celui qu’il a chez lui, en Grèce.
— C’est maintenant chez toi aussi.
— Oui, c’est ma maison ! C’est incroyable, n’est-ce pas ? Je dois me pincer tous les jours pour me prouver que je ne rêve pas.
— Comment as-tu compris que c’était le bon ? demanda Sky, la gorge nouée. Que c’était vraiment l’amour ?
— C’est une question difficile, répondit lentement Lily, les yeux fixés sur Nik. Comment dire ? Quelquefois, j’ai l’impression que mon cœur est si gros qu’il va éclater, expliqua-t-elle avec un demi-sourire avant de s’approcher du vase. Il est vraiment magnifique.
— Je devrais te l’offrir car rien de tout ceci n’aurait pu avoir lieu sans ton aide. Tu es l’experte en céramiques grecques.
— Plus maintenant. Désormais je serai une épouse, par choix.
Elle reporta son attention sur Nik, les yeux brillants.
— Embrasse Brittany pour moi quand tu la verras. Tu vas passer Noël à Puffin Island ?
— Non. Je vais retrouver ma famille pour les fêtes.
Sa famille et cent-vingt inconnus.
Des gens influents.
Ce serait aussi amusant qu’une visite chez le dentiste.
Elle serra Lily dans ses bras en essayant de ne pas y penser, puis alla saluer les invités, acceptant gracieusement les compliments et répondant aux questions sur son travail.
Soudain, elle se rendit compte que Richard était la seule personne qui ne l’avait pas encore félicitée.
Les deux invités les plus fortunés venaient de partir pour assister à une autre réception de Noël, mais il continuait de faire le tour de la salle en serrant des mains et en donnant des tapes sur l’épaule dans l’espoir d’agrandir son réseau de relations.
Sky commençait à se demander pourquoi il s’était donné la peine de faire ce déplacement. Puis elle le vit échanger quelques mots avec la propriétaire de la galerie, s’éclaircir la gorge et s’apprêter à prononcer un discours.
Son cœur sombra. Allait-il la féliciter en public ?
Elle aurait préféré quelque chose de plus intime, quelques mots lui prouvant qu’il était fier d’elle. Mais Richard n’agissait pas ainsi. Ce qu’il voulait par-dessus tout, c’était avoir un public. Pourquoi charmer une seule personne, s’il pouvait en charmer dix ?
Il leva la main pour obtenir le silence et l’attention des invités.
— Je veux vous remercier d’être là ce soir, déclara-t-il avec son sourire le plus engageant.
Le même sourire qui l’avait propulsé jusqu’à Capitol Hill quelques semaines plus tôt.
— Nous sommes tous des gens très occupés, mais comme vous je ne voulais à aucun prix rater la petite soirée de Skylar. Je tiens à vous remercier de sa part.
Il y eut quelques exclamations admiratives, mais Skylar se rembrunit. Sa petite soirée ?
Il lui donnait l’impression d’être retournée à la maternelle. Et elle n’avait pas besoin qu’il remercie les gens à sa place. Elle l’avait déjà fait, et il l’aurait su s’il était arrivé plus tôt. Il avait expliqué son retard par une circulation dense, et Sky s’était sentie mesquine de penser qu’il aurait dû prévoir plus de temps pour son déplacement.
Un courant d’air glacial s’engouffra dans la galerie lorsque la porte s’ouvrit, et elle se retourna pour voir si elle connaissait le retardataire.
Elle aperçut des cheveux d’ébène, un long manteau noir et de larges épaules saupoudrées de flocons argentés.
Plusieurs femmes lancèrent un regard en coin au bel inconnu. Puis Skylar découvrit qu’il n’était pas inconnu du tout.
C’était Alec Hunter.
Ami de Brittany et historien maritime. Son expertise et son rayonnement à l’écran lui avaient valu une brillante carrière dans les médias, et dans le monde universitaire. On le surnommait le Chasseur d’Épaves, et il avait la réputation de rendre à lui tout seul l’Histoire sexy. Grâce à ses exploits devant la caméra, il avait une cohorte d’admiratrices.
Skylar n’en faisait pas partie.
Que venait-il faire ici ?
Certes ils se rencontraient parfois, mais à vrai dire ils ne se toléraient mutuellement que pour faire plaisir à leurs amis communs. Alec la trouvait fantaisiste et superficielle, et il ne s’en cachait pas. Comment l’avait-il surnommée, l’été dernier ? Ah, oui. La princesse de conte de fées.
Si elle avait été un chien, elle se serait mise à grogner.
Mais elle se moquait de ce qu’il pensait, et lui tourna le dos.
Faire un effort pour plaire à ses parents et préserver l’harmonie familiale, c’était une chose. Mais s’efforcer de gagner l’approbation d’un homme cynique et endurci comme Alec, c’était hors de question.
Il était au milieu d’une procédure de divorce difficile, ce qui n’avait rien d’étonnant. Ce qui la surprenait le plus, c’est qu’une femme l’ait épousé.
Il n’aurait certainement pas décidé spontanément de venir au vernissage. Donc, Brittany avait dû le menacer, ou le soudoyer, pour qu’il le fasse.
Elle demeura un instant sans broncher, en se promettant intérieurement de tuer sa meilleure amie. Puis elle se rendit compte que Richard s’adressait à elle.
— Skylar…, disait-il d’une voix forte, qui portait dans toute la salle. Rejoins-moi ici, ma chérie. J’ai quelque chose à te dire.
Ma chérie ? 
C’était nouveau, ça !
Peu désireuse de faire une scène en public, Skylar avança.
Du coin de l’œil, elle était consciente de l’immobilité d’Alec, qui le distinguait du reste de la foule. Il y avait chez lui quelque chose d’inaccessible. Ses traits masculins et parfaitement réguliers masquaient une vive intelligence et une langue acérée. La plupart des femmes le trouvaient follement séduisant. Elle était rebutée par ses airs supérieurs et condescendants.
Va-t’en, songea-t-elle. Rentre chez toi. Je ne veux pas que tu gâches ma soirée, avec ton air renfrogné. 
Mais il ne partait pas. Il la regardait si fixement, qu’elle avait l’impression de se sentir à l’étroit dans sa robe.
Elle éprouva un drôle de picotement, et sa peau s’enflamma.
Elle le salua d’un bref signe de tête, et oublia aussitôt sa présence, car Richard lui prit la main.
Songeant aux paroles de Lily, Sky le regarda dans les yeux, et se demanda si son cœur était sur le point d’exploser.
Mais non.
Il battait à un rythme tout à fait normal. Rien ne sortait de l’ordinaire.
Richard sourit.
— Il y a quelques semaines, j’ai atteint le but de ma vie. Cette réussite était encore plus importante pour moi, car tu étais là, à mes côtés.
Oubliant son cœur, Skylar battit des paupières, un peu étourdie.
C’était son vernissage, sa grande soirée, et Richard parlait de lui ?
— Richard…
— Je m’étais promis qu’une fois que j’aurais atteint un certain niveau dans ma vie professionnelle, je me concentrerais sur ma vie personnelle. Le moment est venu. J’ai quelque chose à te dire, et il ne pourrait y avoir meilleur moment pour le faire que maintenant, devant tous nos amis.
Les seuls amis de Sky présents ce soir étaient Lily et Nik, et ils étaient déjà partis.
Les autres personnes présentes étaient de vagues relations, des clients importants, et des journalistes.
Et Alec.
Sa présence la dérangeait un peu.
Les bonnes manières exigeaient qu’elle aille lui parler, mais que pouvait-elle lui dire ?
Rentre chez toi, ne gâche pas ma soirée.
Je comprends pourquoi tu es divorcé… 
Aucune des idées qui lui venaient en tête n’était acceptable, et elle savait que quand elle se trouverait face à lui, elle le remercierait d’être venu. Elle lui offrirait une coupe de champagne, et ils échangeraient quelques paroles polies au sujet de leurs amis communs.
Des paroles bidon, fausses, hypocrites.
Elle ne dirait pas qu’elle savait qu’il était venu par obligation, et il n’y ferait certainement pas allusion non plus. Ils seraient courtois, même s’ils n’en avaient pas envie. Elle était capable de sauver les apparences. Après tout, elle avait été élevée par des experts en la matière. Elle pouvait passer des heures à parler de tout et de rien.
Richard lui prit la main et la porta à ses lèvres.
— J’attendais le meilleur moment pour te le demander…
S’efforçant d’oublier Alec, Skylar dut faire un effort pour se concentrer.
— Me demander quoi ?
— Je veux que tu deviennes ma femme.
Richard avait suivi des cours de coaching vocal et s’était entraîné à parler en public. Cela s’entendait à la façon dont il s’adressait à la salle.
— Je veux passer le reste de ma vie à tes côtés. À partir de maintenant, nous poursuivrons nos objectifs ensemble.
Sky ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.
Avait-elle bien entendu ?
— Tu es sous le choc.
Il était sûr de lui. Tel un homme ébloui par la lumière de sa propre étoile. Il était enfant unique, et ses parents avaient placé en lui toutes leurs ambitions. Contrairement à elle, il était allé au-delà de leurs attentes.
— Je n’ai pas acheté de bague. Je me suis dit que tu en ferais une, et que tu m’enverrais la facture.
La plaisanterie s’adressait aussi à la foule, qui le gratifia d’un rire appréciateur.
Skylar ne riait pas. Et n’appréciait pas du tout.
Le mariage ?
Elle songea aux conversations qu’ils avaient eues au cours de l’année. Des échanges intimes, au cours desquels elle lui avait révélé ses rêves.
N’avait-il rien retenu de ce qu’elle avait dit ?
Apparemment, non. Sinon, il aurait su que le mariage ne l’intéressait pas.
L’amour ? C’était une autre histoire. Elle voulait de l’amour. Ce qu’elle ne voulait pas, c’était une déclaration en public. Il s’intéressait plus aux invités qu’à elle. Elle avait presque envie d’agiter les bras en criant : Hello, je suis là ! 
Par-dessus l’épaule de Richard, elle aperçut Alec Hunter. Il ne riait pas non plus. Il se tenait toujours au même endroit, le col de son manteau noir remonté contre ses joues. Si elle avait dû le dessiner, cela aurait été sous les traits d’un vampire, ou d’un spectre. Une créature de la nuit. Même immobile et silencieux, il avait du charisme. Une qualité qui avait certainement contribué à son succès en tant que présentateur de télévision. Et qui expliquait le nombre de ses admiratrices.
Avait-il demandé la main de sa femme en public ?
Non. Car s’il était un personnage connu, il tenait beaucoup à préserver sa vie privée. Elle le savait.
— Skylar ? demanda Richard avec un sourire légèrement nerveux. Nous attendons tous ta réponse.
Tous ? À quel moment une demande en mariage était-elle devenue une activité de groupe ?
Tu te moques de moi, eut-elle envie de répondre. Mais elle ne désirait pas que ces paroles figurent dans les articles du lendemain sur le vernissage. Elle remercia intérieurement ses parents pour les années qu’ils avaient passées à l’entraîner à sourire quand elle n’en avait pas envie.
— Quelle surprise, dit-elle, avec un enthousiasme artificiel. J’espère que vous voudrez bien nous excuser, ajouta-t-elle en se tournant vers la foule. Richard et moi avons besoin de quelques minutes en tête à tête.
Elle traversa la galerie et gagna l’arrière-salle qui voisinait avec un bureau.
Ses talons claquaient sur les lattes de parquet. Ses genoux tremblaient.
Elle espéra qu’il allait la suivre, car elle ne voulait pas dire ce qu’elle avait à dire en public.
Elle entendit la porte se refermer derrière eux avec un clic.
— Sky ? Que diable es-tu en train de faire ?
— Richard, je te retourne la question. Que fais-tu ?
— Je t’ai demandée en mariage. Tout ce que tu avais à faire, c’était de répondre oui. Tu aurais bénéficié d’une considérable couverture médiatique pour ta petite réception. Au lieu de quoi, tu fais une scène, lança-t-il avec un regard exaspéré. C’est toujours pareil avec toi, tu dramatises tout.
Sky demeura muette de stupeur.
— Je… sincèrement, je ne sais pas quoi dire.
— Le mot que tu cherchais était oui. Tu as manqué d’inspiration, répliqua-t-il entre ses dents.
Puis il eut ce sourire éclatant qui l’avait attirée lors de leur première rencontre.
— Tu étais sous le choc. C’est un grand soir pour toi, je peux le comprendre.
Elle se détendit un peu. Ils étaient ensemble depuis longtemps, et personne n’était parfait.
— Tant mieux. Je n’étais pas sûre que tu en aies conscience.
Le téléphone de Richard sonna.
— Excuse-moi une seconde, c’est peut-être important.
Elle croisa les bras, en se demandant ce qui pouvait être plus important que de parler de leur avenir.
Balayant la petite pièce du regard, elle s’efforça de rester calme. Cette arrière-salle était une caverne d’Ali Baba. Des toiles étaient entassées contre le mur, plusieurs statuettes de bronze étaient rangées sur des étagères, et un tapis enroulé était posé à côté d’une table sur laquelle des boîtes étaient empilées.
Ce n’était pas le plus romantique des décors.
Richard consulta le numéro qui s’affichait sur le téléphone, puis l’éteignit.
— Cela peut attendre, dit-il en rempochant l’appareil. Où en étions-nous ?
— Tu te demandais si cet appel avait la priorité sur une conversation concernant notre avenir, répondit-elle d’un ton plat. Et tu disais que tu comprenais que cette soirée soit importante pour moi.
— Bien sûr, je le comprends. Une demande en mariage est un grand moment dans la vie d’une femme.
— Pardon ? C’est ce que tu considères comme mon grand moment ?
— Naturellement. Se fiancer est une grande décision à prendre.
— Nous ne sommes pas fiancés, Richard.
— Nous le serons quand tu auras répondu à ma question.
Il lui adressa un sourire enjôleur qui la laissa de marbre. Elle n’éprouvait que de l’agacement.
Il ne l’écoutait pas.
Apparemment, il ne l’avait jamais écoutée. Il avançait tel un rouleau compresseur, uniquement préoccupé par ses propres objectifs.
Il avait établi un plan sur cinq ans, et elle en faisait partie.
— Je n’ai pas entendu de question. Tu as dit que tu voulais que je devienne ta femme. Un peu comme un enfant aurait dit qu’il voulait un bonbon. D’après toi, combien de temps avons-nous passé ensemble, au cours de l’année écoulée ?
Trop nerveuse pour rester immobile, elle se mit à arpenter la pièce.
— Ça a été une année folle, je ne le nie pas. Mais bien sûr, nous aurions eu plus de temps ensemble si tu n’avais pas insisté pour passer autant d’heures dans ton atelier ou à Puffin Island. Mais tout cela changera quand nous serons mariés.
— Je croyais avoir dit clairement que le mariage ne faisait pas partie de mes projets. Tu ne m’as pas entendue ?
— Bien sûr que si, mais nous savons tous les deux que tu ne le pensais pas vraiment. Pourquoi refuserais-tu de te marier ? s’exclama-t-il avec un brin d’impatience. Tes parents sont mariés depuis trente-cinq ans, et ils n’ont jamais la moindre dispute.
Ni le moindre geste d’affection.
Elle ne les avait jamais vus exprimer de l’affection l’un envers l’autre.
Ils ne se tenaient jamais par la main.
Ils ne s’embrassaient pas.
Ils n’échangeaient jamais de regards complices, rien ne semblait les lier l’un à l’autre.
Elle voulait plus que cela.
— Que fais-tu ici ? Je veux dire, pourquoi es-tu vraiment venu ?
Le sourire de Richard perdit un peu de sa chaleur.
— Je suis venu t’encourager. Mais vu ton humeur, je me demande pourquoi je me suis donné cette peine. Je n’ai pas encore trouvé mes marques au Capitole. Venir te retrouver à Londres était bien la dernière chose dont j’avais besoin en ce moment.
— Merci.
— Je ne voulais pas dire… Tu es décidée à ne pas comprendre ce que je dis, marmonna-t-il en se massant la nuque.
— Peut-être que je ne comprends pas. Tu m’avais dit que tu ne viendrais pas ce soir. Alors, qu’est-ce qui a changé ?
Comme il gardait le silence, elle répondit à sa place :
— Tu as vu la liste des invités, et tu as pensé que certains pourraient t’être utiles. Sois franc. Tu n’es pas là pour moi.
Mais elle aurait voulu qu’il vienne pour elle. Son esprit créatif avait imaginé un scénario qui la réconfortait.
Sa mère avait raison.
Elle n’était qu’une rêveuse stupide.
Richard soutint son regard.
— J’admets que j’attache une grande importance aux relations. Tu veux que je sois franc ? Je vais l’être. Ton hobby est bien joli, mais tu perds ton temps. Tu peins des tableaux, et tu fabriques des bijoux. C’est très bien, mais tu es intelligente et tu pourrais te rendre plus utile. Faire des choses qui me rendraient fier de toi.
Elle eut un vertige.
— Tu n’es pas fier de moi ?
— Honnêtement, Sky, tu n’es pas en train de sauver la planète. Même toi, tu ne peux prétendre que ce que tu fais est important.
En quelques mots, il venait de balayer tout son travail d’un revers de la main. Il jetait ses rêves à la poubelle, comme son père l’avait fait des années auparavant avec son tableau.
Elle eut l’impression de sortir d’un long sommeil.
— Ma dernière commande, c’était un collier fait à partir d’une broche léguée à ma cliente par sa grand-mère. La broche était restée au fond d’un tiroir pendant une dizaine d’années, et elle voulait un bijou contemporain qu’elle puisse porter. Un objet qui lui rappellerait la personne qu’elle avait beaucoup aimée. C’était important pour elle. Les sentiments sont importants.
Tout en parlant, elle se dit qu’il ne pouvait pas comprendre cela. Pour lui, seuls l’argent, le pouvoir et l’influence comptaient.
Il était comme ses parents. C’était même pour cela qu’il s’entendait si bien avec eux.
Il fit un geste vers elle.
— Cette conversation est inutile. Nous devons avancer.
— Mon travail n’est pas inutile. Et je pense que tu fais passer tes ambitions avant les miennes.
— Non. Mais tu ne peux nier que je rends service à beaucoup de gens.
— Vraiment ? C’est à toi-même que tu rends service. Richard, je me dis parfois que tu es poussé uniquement par l’ambition personnelle. Et non par le désir de te consacrer au service public.
Richard fronça les sourcils.
— Tu veux parler d’égoïsme ? D’après toi, que fais-tu ressentir à tes parents ? Il serait temps que tu cesses de penser à toi, et que tu les rendes fiers de leur fille.
Une pensée un peu dérangeante s’insinua dans la tête de Skylar.
— Depuis quand mes parents ont-ils quelque chose à voir avec notre relation ? Au fait… pourquoi as-tu appelé mon père ?
— Je l’ai prévenu que j’allais te demander en mariage. Ta mère et lui étaient enthousiastes. Ils ont hâte de fêter cet événement avec nous, le soir de Noël.
Avait-il vraiment fait tout cela pour se rapprocher de ses parents ? Souhaitant désespérément se tromper, elle fit un pas en avant.
— Et si je te disais que cette année, je ne veux pas passer Noël avec mes parents ? Nous pourrions fêter Noël tous les deux, en tête à tête. Louer un petit cottage à Puffin Island et passer le temps en jouant à des jeux de société, et en bavardant. Faire du feu dans la cheminée, décorer un vrai sapin coupé dans la forêt, marcher dans la neige, faire l’amour devant les flammes.
Elle disait cela pour le tester, mais plus elle y pensait, plus elle en avait envie.
— Faisons cela, Richard. Oublions les demandes en mariage, les objectifs, nos carrières. Pour une fois restons seuls tous les deux, avec nos amis. Nous ferons un pacte. Interdiction de parler travail. Emily et Ryan organisent une belle fête de Noël à Harbor House, spécialement pour la petite Lizzy. Zach et Brittany seront là, et j’adorerais que nous passions plus de temps avec eux. Ce sera parfait.
— Parfait ? répéta-t-il, consterné. Je ne peux rien imaginer de pire qu’un Noël à Puffin Island. À quoi cela servirait-il ? Tes parents ont invité des gens qui me seront utiles.
— C’est Noël, Richard. Ce n’est pas une opportunité d’affaires, ou un prétexte pour se faire des relations. C’est Noël.
Comment avait-elle pu se tromper à ce point ? Ils avaient passé plus d’un an ensemble. Elle avait cru qu’elle avait un avenir avec lui.
— Si Puffin Island ne te plaît pas, nous pourrions aller en Europe ? Nous avons souvent parlé de Paris, ou de Florence. Partons !
— Ce n’est pas le bon moment.
— Ce n’est jamais le moment.
Dans un éclair de lucidité, elle se rendit compte qu’elle s’était menti. Quand elle chassait les nuages créés par sa propre imagination et qui lui obscurcissaient la vue, la dure réalité lui apparaissait clairement.
— Quand nous nous sommes rencontrés, j’étais émerveillée que nous ayons autant de choses en commun. La première nuit… nous sommes restés éveillés jusqu’à 4 heures du matin pour préparer un voyage à Florence. Tu t’en souviens ?
— Sky…
— Cela paraissait trop beau pour être vrai. Rencontrer un homme qui partageait mes rêves… Nous devions faire tant de choses, et nous n’avons jamais rien fait. Cela me paraissait trop beau, justement parce que ce n’était pas vrai.
La gorge serrée, elle redoutait de regarder la vérité en face. Elle avait été complètement idiote.
— Mes parents t’avaient parlé de moi, n’est-ce pas ? Tu avais étudié les sujets qui m’intéressaient, afin de capter mon attention.
— Il n’y a rien de mal à vouloir mieux connaître quelqu’un.
— Ce qui est mal, c’est de ne pas être sincère. L’amour n’est pas un contrat d’affaires, Richard, c’est une émotion. C’est une question de sentiments, et non d’ambition. Les sentiments doivent être authentiques, et non fabriqués pour manipuler quelqu’un.
— Voilà, tu recommences ! Tu voudrais vivre un conte de fées, et quand tu découvres la réalité, tu es déçue. C’est comme ta conception de Noël. Tu as toujours idéalisé Noël, mais c’est juste un jour comme les autres.
Il parlait comme sa mère, et elle savait que ce n’était pas une coïncidence.
L’idée qu’ils avaient parlé d’elle était horrible. Presque aussi horrible que la terrible erreur qu’elle avait commise.
Elle se sentait humiliée, trahie, idiote, gênée… Mais au moins, elle avait sa réponse.
Elle n’était pas le soleil, la lune et les étoiles pour lui. Elle n’était même pas un brin de poussière sur ses chaussures.
— Ce n’est peut-être qu’une journée, mais c’est important. Et cette année, j’aimerais passer cette journée avec mes amis.
— Justement, ce sont tes amis. Ils ne me servent à rien.
— Les amis ne sont pas censés servir à quelque chose, dit-elle d’une voix plus stridente qu’elle ne l’aurait voulu. L’amitié, ce n’est pas ça.
— Que peuvent-ils t’apporter ? Ta situation n’a rien à voir avec la leur. Tu as une famille, ils n’en ont pas. La mère d’Emily était alcoolique, celle de Brittany n’avait aucun sens des responsabilités, et je préfère ne pas parler de Zachary Flynn. Je ne veux pas mettre ma réputation en danger en me retrouvant dans la même pièce que lui. Tu imagines ce que la presse pourrait écrire à ce sujet ?
Elle eut l’impression de se trouver face à un inconnu. Jusqu’à maintenant il ne lui avait montré que la facette de sa personnalité qu’il souhaitait qu’elle voie. Il avait prudemment contrôlé son image quand il était avec elle. Sauf quelques rares fois, quand il était en colère.
— Si tu m’obliges à choisir entre mes amis et toi, je n’hésiterai pas.
Il se détendit un peu.
— C’est bon à savoir. De toute évidence, c’est moi que tu choisirais.
— Non. Je les choisirais, eux. J’adore mes amis.
Et elle était furieuse contre lui. Outrée, indignée, profondément blessée. Furieuse contre elle-même de s’être trompée aussi lourdement.
— Un ami ne ferait jamais ce que tu viens de faire.
C’était fini, il n’y aurait pas de retour en arrière. Impossible de réparer ce qui venait de se casser.
— Je sais que tu aimes tes amis, et cette affection t’aveugle. C’est à cause d’eux que tu as perdu de vue ce qui est important dans la vie. Nous irons chez tes parents pour Noël. Ils veulent ce qu’il y a de mieux pour toi. Et moi aussi.
Elle était hébétée. Stupéfaite.
Comment avait-elle pu croire qu’il y avait de l’amour entre eux ?
— Je suis seule à pouvoir décider ce qu’il y a de mieux pour moi.
— En théorie. Mais tu fais toujours les mauvais choix.
Elle éprouva un brusque accès de colère.
— Je te remercie de me faciliter la tâche, et de me permettre de répondre non à la question que tu n’as pas posée.
— Oh ! pour l’amour…
Il se ressaisit, et inspira longuement.
— Skylar Tempest, veux-tu m’épouser ?
— Non, répondit-elle d’un ton neutre. Je ne peux pas croire que tu me le demandes encore, après la conversation que nous venons d’avoir. Tu voulais que je choisisse, c’est fait. Et maintenant, sors d’ici.
Il jura entre ses dents.
— Mon vol est réservé pour demain, et je dois être à Washington DC lundi. Je n’ai pas le temps de jouer à tes petits jeux. Je veux passer les prochaines heures à me détendre, et non à me battre. Tout ce que je te demande c’est de prononcer deux petits mots, rien de plus. Oui, Richard. 
— Je ne joue pas. Nous ne voulons pas les mêmes choses. Je m’en rends compte maintenant. Et même si nous avions une seule petite chose en commun, je ne pourrais pas rester avec quelqu’un qui méprise autant mes amis. Ils sont trop importants pour moi. C’est fini, Richard.
Ses mots résonnèrent dans le silence.
Elle le vit changer d’expression, et son cœur fit un bond. Elle le connaissait depuis assez longtemps pour déceler chaque changement d’humeur. C’était un peu comme voir le ciel s’assombrir au-dessus de Puffin Island, annonçant un prochain orage.
Elle détestait ses accès de colère.
— Je te demande ta main en public, et pour toute réponse tu veux rompre avec moi ? Non, ce n’est pas possible, dit-il d’une voix sourde. Je ne me laisserai pas humilier. Nous allons sortir d’ici ensemble, et tu as intérêt à sourire. Pour une fois, tu vas prendre la bonne décision.
— Si tu me connaissais vraiment, tu saurais que cette demande en public était la dernière chose à faire. Je ne crois pas aux contes de fées, Richard. Je pense que deux personnes doivent être ensemble parce qu’elles s’aiment, et non parce que cela sert leur plan de carrière.
Il fit un pas dans sa direction, mais elle ne se laissa pas intimider.
— Il faut que tu t’en ailles, à présent. Si tu ne veux pas être vu, tu peux passer par l’issue de secours.
— Je fais pratiquement partie de ta famille, gronda-t-il. Ton père m’adore.
— Dans ce cas, épouse mon père. J’espère que vous serez très heureux ensemble.
Elle était calme et s’efforçait de contrôler la situation. Mais il était trop tard. Elle vit l’instant où sa colère lui échappa.
Par le passé, elle avait toujours manœuvré prudemment dans ces moments-là. Ils n’en étaient jamais arrivés là. Elle l’apaisait, l’amadouait, et parfois sortait pour mettre un peu de distance entre eux.
Mais il était trop tard pour avoir recours à ces stratagèmes.
La grenade était dégoupillée.
Il rentra la tête dans les épaules. Ses traits étaient déformés. En une fraction de seconde, elle se demanda comment elle avait pu le trouver beau. En apparence il était parfait, mais à l’intérieur…
— Richard, il faut te contrôler, dit-elle d’un ton sec. Respire.
— Tu es une sale enfant gâtée.
Elle tressaillit comme sous l’effet d’une gifle. Puis elle se rendit compte, avec incrédulité, qu’il était sur le point de la frapper.
Il leva la main, et instinctivement elle recula pour esquiver le coup. Son talon buta contre une caisse et elle tomba à la renverse. Sa tête heurta le coin de la table.
Une douleur fulgurante lui transperça le crâne. Sa vision se brouilla, et un bourdonnement envahit sa tête. Un liquide tiède coula sur son visage, et elle entrouvrit les yeux, essayant de voir malgré la douleur.
Il se tenait au-dessus d’elle, les mains tendues devant lui, comme pour nier, visiblement paniqué à l’idée d’être accusé.
— Je ne t’ai pas touchée. Pas du tout.
Il ne fit pas mine de l’aider à se relever.
Ne manifesta aucune inquiétude pour elle.
Elle se sentit profondément trahie.
— Si tu ne sors pas sur-le-champ, je ruinerai ta carrière et bien plus encore, dit-elle d’une voix étrange, lointaine.
Le monde lui semblait flou. Seigneur, elle allait s’évanouir. Elle choisissait pile le moment où elle devait être assez forte pour lui botter les fesses, pour tomber dans les pommes.
— C’était un accident, Sky. Un accident stupide. Tu n’as pas regardé où tu mettais les pieds. Tu es toujours dans la lune…
— Tu voulais deux mots ? Eh bien les voilà : casse-toi ! Tout de suite.
Elle posa deux doigts sur sa tempe, et sentit un liquide visqueux. Zut. Elle allait mettre du sang sur sa robe neuve.
— Il y a des journalistes dans la salle, grommela-t-il, l’air égaré.
Il imaginait déjà le cauchemar si les médias s’emparaient de l’affaire.
— Ils étaient censés faire un reportage sur nos fiançailles. Et tu te donnes en spectacle ! Bon sang, Skylar. C’est toi la responsable de ce gâchis, occupe-toi d’eux. Ce coup sur la tête t’aidera peut-être à te réveiller. Quand tu auras repris tes esprits, appelle-moi. En attendant, je vais réfléchir. Tu n’es peut-être pas celle qu’il me faut.
Sans un regard en arrière, il sortit par l’issue de secours et disparut, alors que Skylar baignait dans son sang.
   
   
Que diable faisaient-ils dans cette pièce ?
Alec fit le tour de la salle en ignorant les autres invités. La foule était moins dense, les gens se dispersaient. Quelques-uns imaginaient tout haut la scène romantique qui devait se jouer derrière cette porte fermée.
Il ne s’attendait pas à cette demande en mariage en public.
Brittany avait traité le petit ami de Sky de cafard. Ce qui ne donnait pas l’impression qu’ils étaient sur le point de convoler.
La scène l’avait mis mal à l’aise. Mais à en juger par les exclamations ravies des femmes présentes, il était le seul à avoir eu cette réaction. Ce qui expliquait sans doute pourquoi il était célibataire. Que comprenait-il à l’amour ? Selon son ex-femme, rien. Elle aurait voulu des gestes romantiques, et des démonstrations d’affection en public.
Ses exigences incessantes lui donnaient l’impression d’avoir écopé d’une sentence de prison à vie pour un crime qu’il n’avait pas commis.
Mieux valait oublier ces pensées toxiques. Il s’empara d’une coupe de champagne en se demandant dans combien de temps il pourrait s’échapper.
Dès que les fiancés auraient réapparu, il irait féliciter Skylar, et s’éclipserait.
Il répéta en son for intérieur les formules qu’il était censé prononcer. Félicitations, je suis content pour toi, j’espère que vous serez très heureux… Alors qu’en réalité, son instinct le poussait à dire : Vous êtes tous les deux complètement fous. 
Il fit une pause, le regard attiré par un collier d’argent artistiquement exposé sur une soie aussi bleue qu’un ciel méditerranéen. Le style du bijou était attrayant et original. En bon historien, il reconnut une allusion aux formes caractéristiques de l’âge du bronze en Grèce.
Une femme s’approcha de lui en souriant. Il était impossible de se méprendre sur ses intentions.
Alec lui tourna le dos, sans lui rendre son sourire.
Elle allait le trouver mal élevé, mais c’était le dernier de ses soucis. Mieux valait paraître grossier maintenant, que de devoir échapper à ses griffes plus tard.
Il avait gardé de son mariage une aversion pour les femmes trop sophistiquées. Sa relation avec Selina se divisait en plusieurs périodes. Six mois de sexe effréné, suivis par une cérémonie de mariage très compliquée et deux ans de disputes acerbes qui avaient abouti à un divorce plein d’aigreur.
Sur son insistance, il avait suivi deux sessions complètes avec un conseiller conjugal pour « apprendre à se connaître ». Et ce qu’il avait appris, c’est qu’il n’aimait pas sa femme, pas plus qu’elle ne l’aimait.
Il avait aussi appris qu’il était mieux tout seul.
Il était trop égoïste pour s’engager avec une femme.
Il aimait trop sa vie pour la sacrifier à cause d’une femme.
Alec jeta un nouveau coup d’œil à l’autre bout de la salle. La porte était toujours fermée. Skylar et son petit ami vivaient sans doute un moment follement romantique, se promettant un amour éternel.
Pour tuer le temps, il continua d’arpenter la salle. Comme il le savait, Skylar s’exprimait à travers divers supports. En examinant les différents objets exposés il commença, un peu à contrecœur, à apprécier l’étendue de son talent.
Il fit une pause devant une large toile sur laquelle il reconnut la côte rocheuse de Puffin Island. Il était loin d’être expert en peinture, mais il voyait bien que le tableau était excellent. Elle avait parfaitement capturé l’esprit du lieu, l’étendue de la plage de sable, le mouvement des vagues, et l’orage qui menaçait. Il crut sentir les embruns sur son visage et entendre le cri plaintif des mouettes.
Une vague de nostalgie le submergea. Son cottage sur la côte nord de Puffin Island lui manquait. Il retournerait dans l’île dans quelques jours, et il y resterait un mois entier. Assez longtemps, espérait-il, pour terminer le premier jet de son livre. Il avait hâte de retrouver la solitude.
Une petite étiquette rouge était collée sur le tableau, ce qui signifiait que quelqu’un l’avait acheté.
Bon choix, se dit-il. Puis il vit le grand vase d’un magnifique bleu céruléen, placé sous la lumière, contre un mur blanc.
Il fut instantanément transporté en Grèce. Il pouvait presque sentir la chaleur, et le parfum du thym et du jasmin.
De tous les objets exposés, c’était celui-ci qu’il aurait choisi. On voyait au premier coup d’œil que l’artiste s’était inspirée de la mythologie grecque et des plus anciennes céramiques minoennes. À partir de ces éléments, elle avait créé un objet moderne, d’une beauté saisissante.
Les invités partaient, mais il ne voyait toujours aucun signe de Skylar.
Du mouvement dans la rue capta son attention, et il vit un homme grand, aux cheveux bruns, monter dans une voiture.
Alec se rembrunit. Pourquoi Richard Everson repartait-il seul ?
Il s’attendit à voir Skylar courir derrière lui, vêtue de cette incroyable robe moulante à la couleur argentée, avec un sourire éblouissant. Mais la voiture s’éloigna avec son unique passager.
Une petite voix lui souffla de se mêler de ses affaires. Il l’ignora et se dirigea sans hésiter vers la porte qu’il l’avait vue franchir un moment plus tôt.
Il toqua doucement, ne reçut aucune réponse, et poussa le battant.
La pièce était vide.
De toute évidence, il s’agissait d’un entrepôt. Il y avait des toiles posées contre le mur, des cartons entassés sur une table, et…
Un corps.
Merde. 
En deux enjambées, il fut près d’elle.
— Que s’est-il passé, ici ? Parle-moi. Tu es…
Il lui prit le visage pour l’orienter vers lui, et vit du sang sur ses doigts. Ses beaux cheveux blond platine étaient striés de rouge, ses lèvres étaient blêmes et son visage avait perdu ses couleurs.
Le cœur d’Alec se mit à battre plus fort. Il s’attendait à tout, sauf à ça.
— Sky ? Ouvre les yeux.
Il voulut la soulever, et esquiva de justesse le coup de poing qu’elle lui lança.
— Si tu me touches, je t’envoie mes talons aiguilles dans les testicules.
Sa voix était pâteuse. Jurant tout bas, Alec lui saisit le poignet avant qu’elle ait pu le frapper.
— Il va falloir réviser ta technique de drague, princesse.
Elle posa les yeux sur lui et au bout de trois secondes sembla le reconnaître.
— Que fais-tu là ? Tu es venu me narguer ?
— J’ai vu Richard monter en voiture, et je suis venu voir comment tu allais. Bien m’en a pris. Je t’emmène à l’hôpital.
Des questions surgirent dans sa tête. Que s’était-il passé ? Pourquoi Richard Everson était-il parti en la laissant ainsi ? Il chercha son téléphone dans sa poche.
— J’appelle une ambulance. Et la police. C’est lui qui t’a fait ça ?
— Non. Je suis tombée. N’appelle personne.
Elle fit un effort pour s’asseoir, exposant sans le vouloir ses longues jambes et des dessous de soie.
Son corps est la plus belle œuvre d’art dans cette salle !
Il détourna les yeux, s’en voulut de la trouver attirante.
— Tu es blessée à la tête. Il ne faut pas que tu bouges.
— Quand les gens vont-ils cesser de me dire ce que je dois faire ? Je sais de quoi j’ai besoin. Merde.
Il se retourna vers elle et vit qu’elle avait fermé les yeux.
— Que se passe-t-il ?
— Tu as un frère jumeau ? Je vois double.
— Ce n’est pas bon signe.
— À qui le dis-tu. Un seul Alec Hunter, ce n’est déjà pas drôle. Mais deux, c’est un cauchemar.
Le bon côté de l’histoire, c’est qu’elle le reconnaissait.
— Je suis soulagé de voir que tu es encore capable de plaisanter.
— Ce n’est pas une plaisanterie.
— Je sais que je ne suis pas ton sauveteur préféré, mais malheureusement pour toi je suis le seul disponible, répliqua-t-il avec un rire bref.
— C’est une chance, je n’ai pas besoin d’être secourue.
Alec se demanda si elle avait conscience d’être gravement blessée.
— Laisse-moi regarder ta plaie avant de te lever.
Il la repoussa doucement contre le pied de la table et lui souleva les cheveux pour l’examiner. Ses expéditions l’avaient conduit dans les parties du monde les plus démunies, et il avait toutes les compétences pour dispenser les premiers soins.
— Tu n’auras pas besoin de points de suture, mais l’hématome est important. Il se peut que tu aies une commotion. Je t’emmène à l’hôpital.
— Je n’irai pas. Je ne veux pas me montrer dans cet état. Les journalistes risquent de prendre des photos.
Alec éprouva une brusque impatience.
— Ne t’inquiète pas, tu es belle quand même, et je suis sûr qu’ils ne prendront que ton meilleur profil.
Elle le fusilla du regard.
— Ce n’est pas mon apparence qui m’inquiète, crétin. Ce sont les questions que les journalistes vont se poser. Et je n’ai pas envie de voir leurs théories exposées au public. Mais il est toujours bon de savoir que tu as une bonne opinion de moi. Tu peux partir. J’apprécie ta sollicitude, et j’espère que tu te casseras le nez en sortant.
Alec inspira profondément.
— Je n’aurais pas dû dire cela, je suis désolé.
— Wouah. Pour le coup, je suis vraiment inquiète. J’hallucine. Ou bien j’entends des voix. Tu t’es vraiment excusé ? Je suppose que tu ne recommenceras pas ? ajouta-t-elle avec un petit rire. Non, je plaisante. Va-t’en, Alec. Tu n’as plus rien à faire ici. Tu es libre.
— Je n’irai nulle part.
— Pourquoi ? Pour toi, je ne présente aucun intérêt, je suis nulle. Tu te moques de ce qui m’arrive.
Elle ferma les yeux et reprit :
— Flash info ! Quand une fille traverse une mauvaise passe, elle a besoin d’avoir ses amis autour d’elle. Pas quelqu’un qui lui donne l’impression d’être encore plus nulle.
Alec ignora la remarque.
— Tu as mal au cœur ?
— Oui, mais ça me passera dès que tu seras parti. Ne le prends pas mal. Mais tu n’es pas mon genre d’homme.
— C’est bon à savoir. Allons, princesse, sortons d’ici.
— Princesse ? Tu m’as encore appelée « princesse » ? s’exclama-t-elle en entrouvrant un œil. Tu veux me mettre en colère ?
— Oui. Si tu piques une crise de colère, au moins je saurai que tu n’as pas de lésion cérébrale.
— Tu ne crois même pas que j’ai un cerveau. Comment pourrais-je avoir des dommages cérébraux, si je n’ai pas de cerveau ? marmonna-t-elle.
Cette réponse lui ressemblait tellement, qu’Alec fut un peu rassuré.
— Au cas où tu en aurais un, il vaudrait mieux faire des examens. Si tu ne veux pas d’ambulance, nous pouvons prendre un taxi.
— Pourquoi tiens-tu à m’aider ? Tu me détestes. C’est d’ailleurs pour cette raison que tu me traites de princesse.
— La dernière fois que nous nous sommes vus, tu m’as traité d’enfoiré, ce qui n’était pas exactement un compliment.
— J’ai dit que tu étais une tête à claques, pas un enfoiré.
— Tu m’as appelé « Professeur Tête-à-Claques », rectifia-t-il en se redressant. Ne bouge pas. Je vais passer par l’issue de secours pour appeler un taxi, ainsi personne ne te verra.
Qui essayait-elle de protéger ? Richard Everson, ou elle-même ?
Il se posa la question en sortant dans la rue enneigée. Pour une fois la chance était de son côté, et il fit signe à un taxi qui s’arrêta tout de suite à sa hauteur. Il demanda au chauffeur d’attendre et retourna dans l’arrière-salle de la galerie. Skylar était debout et se cramponnait à la table pour ne pas tomber.
Il n’en crut pas ses yeux.
— Je t’avais dit de ne pas bouger. Je vais t’aider.
— Je n’ai pas besoin de toi. Mais ma robe est fichue. Elle est couverte de sang.
La voyant frissonner, Alec enleva son manteau et le lui posa sur les épaules.
— Cela devrait être le dernier de tes soucis.
— Tu te trompes. Les princesses sont très soucieuses de leur apparence. On ne sait jamais. Un prince pourrait passer par là, par hasard.
— Pour l’instant, tu ressembles plus à une héroïne d’un film d’Hitchcock qu’à une princesse, répondit-il en regardant sa blessure.
Ses cheveux blond pâle rappelaient le sable fin d’une plage des Caraïbes au soleil. Même maculée de sang, sa chevelure demeurait sa plus belle parure.
— Est-ce que je fais peur ?
Avec l’ombre d’un sourire, elle lâcha la table. Elle chancela, il la prit dans ses bras, et l’emporta vers le taxi sans plus de cérémonies.
— Oh ! Pour l’amour… pose-moi ! Je peux marcher.
— Tu risques de tomber, et cela pourrait attirer l’attention.
Il fit en sorte de ne pas respirer son parfum, et d’ignorer ses courbes.
— Comme tu voudras. Mais si tu glisses sur le verglas et que tu te casses le dos, ce ne sera pas ma faute. En principe, tu devrais me répondre que je suis légère comme une plume.
Il laissa passer une seconde ou deux avant de rétorquer :
— À première vue, tu pèses le même poids qu’un bébé hippopotame.
— Tu n’imagines pas à quel point je te hais.
— Je le sais parfaitement, dit-il en la déposant délicatement sur la banquette du taxi. Attends ici un instant.
Elle se cala confortablement, et demanda :
— Tu vas où ? Chercher un chiropracteur ?
Il ne chercha pas à dissimuler son sourire.
— Je vais juste répandre quelques mensonges sur la situation.
Alec s’engouffra dans la galerie, trouva la propriétaire, inventa une excuse plausible, puis s’empara du sac et du manteau de Skylar, avant de repartir vers le taxi.
Le chauffeur lui lança un coup d’œil interrogateur.
— Où allons-nous ?
Il n’avait pas encore réfléchi à la question. Sky avait fermé les yeux, des cernes sombres se dessinaient sur ses joues.
— Sky ?
Elle ne fit pas un geste.
Il aurait pu demander au chauffeur de les déposer aux urgences, mais elle l’avait supplié de ne pas le faire. Sans doute parce qu’elle ne voulait pas que l’incident de ce soir s’ébruite.
Il ne savait même pas où elle logeait. Avait-elle réservé une chambre dans un hôtel, avec Richard Everson ?
— Sky…
Il lui donna un petit coup de coude et elle ouvrit lentement les yeux, comme si cela lui coûtait un effort surhumain.
— Va-t’en. Je vais dormir pendant cent ans, et si tu m’embrasses pour me réveiller, je te tuerai.
Ses paupières s’abaissèrent de nouveau, et Alec se laissa aller contre la banquette. Qu’avait-il fait pour mériter ça ? Il était toujours aimable avec les vieilles dames, n’oubliait jamais l’anniversaire de sa mère… Mais apparemment, quelqu’un considérait tout de même qu’il devait être puni.
Incapable de trouver une autre solution, il donna l’adresse de son hôtel.
Le chauffeur effectua un demi-tour, et la tête de Skylar bascula contre son épaule. Alec essaya de la repousser, mais elle se blottit contre lui.
Il n’y avait qu’un seul moyen de l’empêcher de glisser sur le sol. Il passa un bras autour de ses épaules. Avec à peu près autant d’enthousiasme que lorsqu’il avait dû compléter sa déclaration d’impôt.
Le manteau qu’il lui avait prêté était ouvert, et il vit que le tissu argenté de sa robe collait à son corps. Un cadeau de Noël parfaitement emballé. 
Elle avait le visage et le corps d’un mannequin de lingerie de luxe.
Il imagina un instant qu’il faisait glisser la fermeture Eclair et dénudait ces courbes délicieuses. Et il détourna vivement les yeux.
Pas question. 
Non seulement elle était blessée, et fiancée à quelqu’un d’autre, mais leur relation frôlait l’hostilité.
Non, c’était faux. Ils n’avaient pas de relation du tout.
Alors pourquoi avait-il soudain envie de la déshabiller ?
Que diable lui arrivait-il ?
Étant donné les circonstances, n’importe qui l’aurait trouvé dépravé. Mais cela ne faisait aucune différence. Son corps était enflammé. Il essaya une fois de plus de s’écarter, mais elle se blottit encore plus contre lui. Il fut aussitôt submergé par un délicieux parfum fleuri.
Il posa les yeux sur ses ongles scintillants et sur la manchette argentée qui recouvrait son poignet. Visiblement, c’était une de ses créations. Il dut se résigner à admettre la vérité. Il était séduit par une femme qui déclenchait en lui toutes les sonnettes d’alarme. Le genre de femme ultra-sophistiquée, qu’il évitait à tout prix.
Et il la ramenait dans sa chambre d’hôtel.
La dernière fois qu’il avait voulu aider une femme, cela s’était très mal terminé.
Il fallait espérer que le mini-bar était bien rempli. Car il allait avoir besoin de toutes les bouteilles pour surmonter les prochaines heures.
Joyeux Noël, Alec. 
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Un Noél a Puffin Island pour trouver I'amour.

Skylar ne sait toujours pas comment elle a pu se mettre dans une
telle situation. En I'espace d'une soirée, elle a réussi a 1) se disputer
avec ses parents et rejeter leur invitation a passer Noél avec eux,
2) refuser la demande en mariage (plus que génante) de son petit
ami et 3) se retrouver coincée dans une chambre d'hétel avec Alec
Hunter, cet historien sexy quelle déteste cordialement. Pourtant, il
a été le seul a la soutenir et a prendre soin d'elle apreés le désastre
de cette soirée. Et, Skylar doit bien se I'avouer, il n'est pas du tout
I'homme prétentieux qu'elle voyait en lui. Au contraire, il est plutot
charismatique et attentionné. Alors, quand il lui propose de venir
passer Noél sur Puffin Island, elle accepte. Mais elle était loin de
simaginer qu'elle allait devoir dormir dans le méme lit que lui et, pire
encore, qu'elle serait incroyablement tentée de le toucher...
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